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La ville de Chalonnes-sur-Loire  

en 1805 

 

Joseph-Claude Fleury, nommé maire de 

Chalonnes-sur-Loire en 1800, mourut à 

Paris au mois d'octobre 1804. Le préfet de 

Maine-et-Loire voulut lui donner pour 

successeur Jean-Baptiste Leclerc, ancien 

membre de la Constituante, de la 

Convention, du Conseil des Cinq-Cents et du 

Corps législatif, qui depuis 1802 était retiré à 

Chalonnes. 

  

Le receveur des contributions directes et des 

droits réunis, M. Pavageau, fut chargé par le 

préfet Nardon de sonder l'ancien député, qui 

refusa obstinément l'offre qu'on lui faisait. Le 

24 janvier 1805, Pavageau annonçait au 

préfet l'insuccès complet de ses démarches, 

et lui adressait en même temps l'Etat de 

situation morale et politique de la ville de 

Chalonnes.  

 

Voici cette pièce, 

  

La commune de Chalonnes-sur-Loire est une 

des plus considérables et des plus 

importantes du département de 

Maine-et-Loire. Elle est sans contredit la 

seconde de l'arrondissement d'Angers. Elle 

est le chef-lieu d'une justice de paix. Sa 

population est de plus de 5.000 individus. 

Son étendue est à peu près de deux lieues 

carrées. Son sol est fertile. On y récolte du 

vin en abondance. 

  

Les lins font sa principale richesse. Ses blés 

suffisent à peine pour sa consommation. 

L'agriculture y est portée au plus haut degré 

de perfection. Elle est composée de 40 

métairies, d'environ 450 closeries et 

borderies. 

  

Elle renferme près de 4.000 quartiers de 

vignes, qui ont produit cette année près de 

8.000 barriques de vin. Ses terres 

labourables forment une étendue que je ne 

puis évaluer, mais elle est considérable. Ses 

prairies sont bonnes et vastes. Il y a peu de 

bois. 

  

La ville est composée de 520 feux ou 

ménages. Ses habitants sont pauvres, 

quoique très industrieux et très actifs. La 

stagnation du commerce, les levées de la 

marine s'y font ressentir plus 

particulièrement qu'ailleurs. Sa position 

heureuse l'a rendue l'entrepôt de 

l'arrondissement de Beaupréau, tant pour 

l'importation que pour l'exportation. Aussi 

ressent-elle le besoin urgent de la route de 

Chemillé qui a déjà été tracée, et de celle de 

Beaupréau dont la réparation ne serait pas 

extrêmement coûteuse. Ces deux routes 

seraient le complément des bienfaits du 

Gouvernement en faveur de cette partie de la 

Vendée. Il lui ouvrirait des communications 

nécessaires avec la Loire, et 

indépendamment des facilités qu'il lui 

accorderait pour le transport des choses de 

première nécessité, il lui introduirait 

l'abondance des récoltes, parce que les 

cultivateurs de cette contrée seraient 

exempts des frais onéreux qu'ils sont obligés 

de faire pour venir à Chalonnes chercher une 

quantité suffisante d'engrais dont ils ne 

peuvent se passer pour ranimer la végétation 

dans leurs terres ingrates. 

  

Malgré les difficultés qu'ils éprouvent, ils 

enlèvent annuellement plus de 6.000 

voitures de chaux, indépendamment des 

fumiers qui se tirent d'Angers et qui se 

déposent pour eux à Chalonnes. Le nombre 

des fourneaux à chaux de Chalonnes est de 

quatre. Ils calcinaient annuellement avant la 

Révolution près de 1.000 fournitures de 

chaux de la première qualité. Il s'en expédiait 

une grande partie pour Nantes et pour la 

colonie de Saint-Domingue. Aujourd'hui la 

Vendée en est le principal débouché. 

  

Les marchés de Chalonnes sont au nombre 

de deux, ils ont lieu le mardi et le vendredi. 

Ces derniers ont été institués pour 

l'approvisionnement de la ville seulement, 

mais ceux du mardi ont des époques qui les 

rendent fort intéressants pour toutes les 

communes qui environnent Chalonnes. Ils 

deviennent tous les mois des foires 

considérables. 
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Tout l'arrondissement de Beaupréau ainsi 

que la partie de Vihiers y accourent pour 

vendre des bestiaux et des grains, et pour 

faire des achats de lins, de légumes secs, 

d'épicerie, etc. Vous pourrez, Monsieur le 

Préfet, vous faire une idée de ces foires, 

lorsque vous saurez que tout le vin qui se 

récolte dans la commune de Chalonnes ne 

suffit pas pour la consommation qui s'y fait. 

  

Je vous parlerais de la navigation de la Loire, 

des ressources qu'elle procure à Chalonnes, 

des obstacles qui la gênent, et des moyens 

prompts et faciles qu'il faudrait employer 

pour notre bras de rivière, navigable en 

toutes saisons. Mais il vous a été présenté 

une pétition qui vous donne tous ces 

renseignements. Les pauvres mariniers 

attendent votre décision avec la plus grande 

impatience. Ils espèrent que vous aurez la 

bonté de les faire jouir des bienfaits de la loi 

du 8 floréal an II sur l'octroi de navigation. 

  

Les îles de Chalonnes sont d'une fertilité 

étonnante, mais les inondations en 

diminuent considérablement les produits, 

parce que toutes les levées se trouvent dans 

le plus mauvais état. On n'y a fait aucune 

réparation depuis la Révolution. Le mal va 

toujours en croissant. On voit chaque année 

disparaître des terres de promission sous les 

bancs de sable que charrient les grandes 

eaux. Près des deux tiers de ces îles 

appartenaient autrefois à l'évêché d'Angers. Il 

en retirait un revenu d'environ 40.000 livres. 

L’Evêque avait grand soin d'entretenir ces 

levées ; il faisait volontiers le sacrifice des 

deux tiers des frais qu'occasionnait cet 

entretien, et forçait la main pour que les 

propriétaires de l'autre tiers contribuassent 

dans la même proportion, de sorte que ces 

îles étaient tellement préservées de tout 

accident qu'on sauvait les récoltes dans les 

années les plus désastreuses. 

  

Cette riche propriété nationale a été vendue, 

depuis, à plus de 350 acquéreurs. Ceux qui 

sont les moins exposés s'opposent 

constamment à ce qu'il soit perçu un impôt 

pour la réfection des levées. Ils ont balancé 

jusqu'à ce jour les efforts des hommes sages 

et de ceux qui voient leurs propriétés 

s'engloutir ; ils s'y opposeront toujours, 

jusqu'à ce qu'ils ressentent eux-mêmes les 

progrès du mal général. Alors les frais 

deviendront au-dessus de leurs forces, l'objet 

sera moins important; et il ne sera plus 

temps d'apporter aucun remède. 

  

Les contributions directes se supporteraient 

facilement ici, si la répartition en était bien 

faite ; mais rien n'est plus monstrueux que la 

manière dont la contribution foncière surtout 

est répartie : il n'est pas rare de voir un 

quartier de vigne de deuxième classe plus 

imposé que deux de la première. Il en est 

ainsi des autres propriétés. La propriété est 

divisée à l'infini. 

  

Raison de plus pour se faire une idée du 

désordre qui règne dans l'assiette de l'impôt, 

surtout lorsqu'on saura que des états de 

sections de 1791, dont une partie a été 

perdue, en font encore la base. Il serait donc 

à propos que Chalonnes fût une des 

premières communes soumises à l'arpentage. 

  

Les centimes additionnels alloués pour les 

dépenses communales ordinaires ne 

suffisent pas ici, malgré la plus stricte 

économie. Le traitement d'un secrétaire de 

mairie, celui de deux gardes champêtres, le 

loyer du curé et du desservant (le curé de 

Saint-Maurille et le desservant de 

Notre-Dame) et plusieurs autres frais 

auxquels des communes moins 

considérables ne sont point astreintes, en 

font ressentir tous les jours l'exiguïté. Rien 

ne serait néanmoins plus facile que 

d'augmenter les revenus de Chalonnes, sans 

augmenter la contribution. Il y a une étendue 

immense de communs, dont une partie 

pourrait s'affermer sans porter aucun 

préjudice aux indigents ; mais comme le 

peuple s'y oppose, personne n'ose proposer 

une mesure dont les résultats seraient 

d'autant plus avantageux que l'abandon de 

ces communs cause un grand préjudice à 

l'agriculture, sans produire le moindre bien. 

 

L'esprit public de cette partie du 

département est bon. L'habitant des rives de 

la Loire est franc et se livre à des 

mouvements d'impétuosité qui au premier 

abord paraissent tenir de l'esprit 
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d'insubordination, mais on se tromperait si 

on se livrait à cette première impression. 

  

Ce caractère devient docile lorsqu'il est 

conduit avec sagesse et fermeté. Il est bien 

différent de celui des Vendéens. L'un devient 

un jeu pour l'administrateur qui l'a saisi, et 

l'autre est constamment redoutable ; l'un 

trace au fonctionnaire une marche certaine, 

tandis que l'autre le tient toujours dans un 

état d'anxiété. Ainsi rien n'est plus aisé à 

diriger que la commune de Chalonnes. 

  

L’Anjou historique, neuvième année,  

numéro 4. Janvier février 1909 
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